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çaises et les empêcher de porter leurs pelleteries aux étran­
gers, ce qui ne peut en aucune façon préjudicier à la 
version des dits Sauvages, ni à l’augmentation de la reli­
gion. Au contraire que si cette permission n’est donnée, les 
Sauvages pouvant trouver de l’eau-de-vie ailleurs, ils s’en 
iront aux Anglais et Hollandais qui, au lieu de leur donner 
connaissance de l’Evangile, les obligeront de tomber dans 
l’hérésie où ils les laisseront dans leurs superstitions et 
reviendront plus avec les Français, et qu’il 
qu’il s’est, retiré plus de 300 Iroquois qui étaient à la chasse 
au Long-Sault sur la rivière, à 30 lieues de Montréal, faute 
de leur avoir donné de l’eau-de-vie, et qu’ils ont porté leurs 
pelleteries aux étrangers” (3)

Le recensement de 1681 nous montre M. Du Gué de 
tioisbriand établi sur son fief de File Sainte-Thérèse. On 
lui donne 43 ans. Sa femme en a 34. Leurs enfants sont 
nombre de sept : Jean, 13 ans; Marie, Il ans; Jacques, 10 
ans, Pierre, 8 ans ; Jeanne, 6 ans ; Joseph, 4 ans ; Elisabeth,
1 an. M. Du Gué de Boisbriand a trois domestiques : Jean
Deperteau, 51 ans, Nicolas Ragueneau, 33 ans; Marie.......
20 ans. Dans la maison, il y a quatre fusils et 4 pistolets. 
L’écurie contient 16 bêtes à cornes. Le seigneur n’a que 40 
arpents de terre en valeur. Tout ceci fait dire à M. Suite 
que M. Du Gué de Boisbriand ne vivait à l’île Sainte-Thé­
rèse que pour le commerce des pelleteries. Nous 
l>eu de sou opinion. Etabli sur l’île Sainte-Thérèse depuis 
neuf ans, avec deux domestiques dans toute la vigueur de 
1 ’age, il nous semble que s’il ne s’était occupé que de défri­
chement et de culture, il aurait pu faire beaucoup plus.

Le 24 septembre 1683, M. Du Gué de Boisbriand se fai"
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(3) Pierre Margry, Mémoires et documents, vol. 1er, p. 408.


